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LES IMAGES EN TRANSIT 
DE GEORGE LEGRADY 
PAR J E A N G A G N O N 

George Legrady, depuis les débuts de sa pratique 
photographique, s'intéresse au destin des images et 
à leur distanciation du « réel », d'abord par des pro­
cédés strictement photographiques, puis par des pro­
cédés numériques à partir du milieu des années 
1980. On aura pu voir certaines de ses œuvres récem­
ment à la Galerie Pari Nadimi à Toronto 1, images pro­
duites à diverses époques de sa carrière, ainsi que 
certaines images tirées de ses œuvres interactives. 
L'une des plus récentes installations de l'artiste, Cell 
Tango: Global Collaborative Visual Mapping, nous donne 
l'occasion d'un retour sur le parcours de ce photo­
graphe, l'un des pionniers de  l'usage  intensif de l'in­
formatique dans un contexte de pratique artistique, 
devenu depuis professeur à l'Université de Californie 
à Santa Barbara où il peut  aussi,  en tant qu'artiste, 
poursuivre des buts scientifiques et technologiques. 
Bien que ses travaux de recherche émanent  d'une 
impulsion d'abord artistique, Legrady, comme  plu­
sieurs de ses collègues, les a orientés de façon à 
explorer les capacités des systèmes de gestion et 
d'échange de données, nouvelles possibilités  qu'of­
frent les technologies de l'information. 

C'est à Montréal que Legrady, d'origine hongroise, 
commence sa carrière artistique, et son outil de  tra­
vail est une caméra photo. Etudiant au Collège 
Loyola, il y rencontre un professeur, Charles Gagnon, 
qui le marquera et  l'orientera  vers une approche plus 
conceptuelle, ou même analytique, de la photogra­
phie. Les images qu'il produit à l'époque, les séries 
des Objets trouvés (1976) et celle des Objets flottants 
(1980), sont marquées de cette découpe froide 
qu'effectue la technique (ici  l'appareil  photo,  l'ins­
tantané, le flash) afin de découper et d'extraire 
d'abord les objets et ensuite les images elles-mêmes 
de leur contexte référentiel. Les objets flottants, par 
exemple, sont trouvés dans des chantiers de 
construction, la nuit, et  l'artiste  les projette devant 
lui et les capte d'un déclic de caméra et de flash; il en 
résulte une abstraction étrange, ni belle, ni révéla­
trice, seulement un « décollement » de  l'objet  du 
« réel » qui annonce déjà ce que les œuvres numé­
riques vont marquer de manière encore plus forte, à 
savoir que  l'image  délocalisée peut elle-même deve­
nir l'objet  d'une  hyperindexation la remettant en cir­
culation grâce à des systèmes sémantiques et  syn­
taxiques informatisés dans lesquels le langage joue 
un rôle important. 

Ainsi, la pratique photographique de Legrady, dès 
ses premiers travaux,  l'entraîne  vers une esthétique 
du décollement, de la délocalisation, qui lui permet­
tra plus  tard,  grâce à l'informatique, de concevoir 
une esthétique du transit des images, une hypermé-
diation par laquelle les images trouvent leur sens par 
leur contact et l'interconnexion avec d'autres 
images. Ce faisant, Legrady mettait en cause, dès les 
années 1980, la photographie comme preuve, 
comme document ou comme signe, il la faisait bas­
culer dans un non-lieu intempestif de la matière et 
du geste photographique; en figeant les images des 
objets dans cette éternité inchoative, il ne laisse 
aucune prise à  l'aura  du « moment décisif » qui  han­
tait la photographie. Par les opérations qu'applique 
Legrady aux images, il adopte une position postmo­
derne où les images sont des simulacres ouverts aux 
jeux des indexations, livrées aux jeux de langage. 

Les images de Legrady, celles qu'il réalise par la 
photographie, celles qu'il trouve parce qu'elles circu­
lent dans la sphère médiatique et qu'il engage dans 
ses travaux, sont ainsi détachées de leurs contextes 
référentiels, mais elles gagnent en virtualité et en 
vélocité circulatoire. Dans les œuvres interactives 
des années 1990, surtout  The  Anecdoted Archive of the 
Cold War (1994) et Slippery Traces (1996), il com­
mence à utiliser des bases de données avec les­
quelles les spectateurs, promus au rôle d'interac-
teur, jouent. Bases de données dans lesquelles les 
spectateurs naviguent, comme on naviguerait dans 
un fleuve, recomposant parcours et dérives, pay­
sages et berges. Dans un registre plus personnel, 
l'archive « anecdotée », il place deux horizons 
médiatiques face à  face,  celui de  l'Ouest  capitaliste 
et celui de  l'Est  communiste, dans une réflexion pro­
fonde sur les rapports d'un sujet historique avec les 
horizons imaginaires qui l'entourent et l'informent. 
Cette archive « anecdotée » est aussi  l'une  de ses 
œuvres les moins analytiques et les plus narratives, 
mais d'une  narrativité sans narrateur. La base de 
données joue le rôle d'ordonnateur et permet de 
créer à chaque fois une nouvelle trame, d'ordonnan­
cer à nouveau la discordance des images en une 
concordance pour  l'usager. 

Dès Slippery Traces, l'artiste  retourne à la distance 
qui caractérise sa relation à  l'œuvre  en tant qu'au­
teur et il laisse les visiteurs naviguer dans une base 
de données de cartes postales et créer des liens 
entre les images dont les principes peuvent au 
demeurant rester sous-jacents. Tim Druckrey écri­
vait à ce sujet : « ...La structure sous-jacente de 
Traces glissantes repose aussi sur une sorte de théori-
sation de la banque de données perçue comme signi­
fication immanente. » 2 C'est  ici que surgissent, dans 
les travaux de Legrady, les métadonnées qui 
indexent et relient les objets dans la base et l'impos­
sibilité de fermeture préalable des combinaisons, 
des parcours ou des lectures singulières possibles. 
Que les principes de transitivité des images reposent 
sur des glissements proches d'opérations de l'in­
conscient, ou qu'on les explique par d'autres 
moyens, celles-ci sont prises désormais dans les rets 
et les jeux  d'une  hyperindexation. Cette tendance 
prendra de plus en plus d'ampleur dans les travaux 
plus récents de Legrady, de Pocket Full of Memories 
(2003-2007) jusqu'à Cell Tango (2007). 

Si dans son Archive, Legrady se préoccupe de narra­
tivité, dans la plupart de ses autres travaux son inté­
rêt ne porte pas tant sur les récits qui entourent les 
images que sur la couche sémantique qui ordonne 
les relations entre les images; or ces relations pren­
nent une tournure moins narrative et plus indicielle : 
les mots, les tags, les taxonomies que fournissent les 
usagers ne participent pas tant à une hypernarrati-
vité du Web qu'à donner un nouveau type d'ancrage 
à ces images, sons et textes en transit dont il reste 

Les images de Legrady (...) 
sont ainsi détachées de leurs 
contextes référentiels, mais 
elles gagnent en virtualité et 
en vélocité circulatoire. 

encore à mesurer  l'impact  et les enchevêtrements 
entre les niveaux symbolique, fonctionnel et réel 
(pratique) des systèmes de gestion de l'information 
dans le champ artistique ou culturel. Autrement dit, 
comment qualifier le rapport des usagers à toutes 
ces images  ?  Quelle en est l'esthétique ? 
Comme plusieurs autres, Legrady investit mainte­

nant ce non-lieu du cyberespace, cet espace-temps 
véloce du transit des images. I l en explore les 
dimensions culturelles et sociales par le moyen de la 
téléphonie mobile et de ses capacités de transmis­
sion d'images que captent des gens au quatre coins 
du monde. En explorant les système de gestion de 
ces données photographiques, en permettant le 
« tagage », en s'ouvrant à une « folksonomy », en  tra­
çant les images par des métadonnées telles  l'heure 
ou le lieu de transmission, la localisation de  l'adresse 
IP, Legrady s'intéresse surtout, comme avant, à faire 
« voir  l'invisible  », expression qu'il emprunte à Paul 
Virilio et qui définit sa position analytique 3. 

I George Legrady, David Rokeby, Rhonda Weppler Se  Trevor 
Mahovsky and Jennifer Stillwell - Exposition de groupe du 19  jan­
vier au 23 février 2008. 2 http://www.fondation-langlois.org/  
Iegrady/f/textes/druckrey3.html, p. 8. 3 juillet 2008. 3 En 1997, 
alors que j'étais conservateur des arts médiatiques au Musée des 
beaux-arts du Canada, j'avais réalisé, avec Pierre Dessureault du 
Musée canadien de la photographie contemporaine, une exposi­
tion rétrospective du travail de George Legrady. A cette occasion, 
nous avons publié un catalogue-cédérom conçu par l'artiste. 
I I est maintenant accessible en ligne par les soins de la Fondation 
Daniel Langlois  :  www. http://www.fondation-langlois.org/legrady/ 

Jean Gagnon est commissaire d'exposition et critique 

d'art. Reconnu comme spécialiste de  l'art  vidéo dès les 

années 1980, il observe plus particulièrement les rencon­

tres de  l'art  avec les technologies. I l est, depuis mars 

2008, directeur de SBC galerie  d'art  contemporain à 

Montréal. De 1998 à 2008, il a été directeur général de 

la Fondation Daniel Langlois pour  l'art,  la science et la 

technologie. De 1991 à 1998, il a été conservateur des 

arts médiatiques au Musée des beaux-arts du Canada. 
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George Legrady 
Pockets Full of Memories (2001-07) 
Vue d'installation  à la / Installation view at 
Cornerhouse Gallery, Manchester 2005 
Installation avec projecteurs, ordinateurs, numériseur 
Mixed-media installation, projections, 
computer terminals, and scanning station 
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IMAGES I N TRANSIT 
BY J E A N G A G N O N 
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images are simulacra open to the play of indexing, 
delivered to the play of language. 

Legrady's images - those that he created through 
photography, as well as those that he found circulat­
ing in the media sphere and incorporated into Ins 
work - are thus detached from their referential  con­
texts, but they gain in virtually and circulatory veloc­
ity. In the interactive works for the 1990s, especially 
An Anecdoted Archive from the Cold War (1994) and Slip­
pery Traces (1996), he began to use databases with 
which viewers, promoted to participants, could play. 
Viewers navigated the databases as one would  navi­
gate a river, reconstructing journeys and drifts,  land-

s and riverbanks. In the most personal, the 
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relationships between users and all of these images 
be described? What is its aesthetic? 

Like a number of other artists, Legrady is now 
investing this non-place of cyberspace, this nimble 
image-transit space-time. He is exploring its cultural 
and social dimensions through mobile telephony, with 
its capacity to transmit images that people all over 
the world are making. By exploring the management 
system for these photographic data, by permitting 
"tagging," by opening to a "folksonomy," by tracing 
images through metadata such as time or place of 
transmission and IP address localization, Legrady is 
most interested in making "the invisible visible" 
expression that he borrows from Paul Virilio and that 
defines his analytic position.' Translated by Kàthe Roth 
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